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La période électorale bat cou plein. 
Lee réunions succèdent aux réunions, let dis­

cours aux discoure. 

Lee cléricaux de gouvernement — formule 
nouvelle maie exacte — s'agitent «t organisent 
des parlotles dans lesquelles on déverse des tor­
rents de bile sur les républicains. 

Pour justifier ces . . . épanche m enta, généreux 
par leur abondance, on qualifie de radical-so-
cialisle-réVolutionnaire, tout candidat non re­
vêtu de l'estampille des sacristies. 

Pour être libéral et républicain, i) faut avoir 
reçu la bénédiction de l'abbé Masquelier. 

Espérons que le suffrage universel donnera 
l'extrême onction électorale a tous ces candidats 
à qui le spectre rouge donne la frousse. 

Au lieu d'aborder carrément et de front, les 
difficultés ; au lieu de faire l'union au centre 
du grand parti républicain pour combattre effi­
cacement toutes les réactions, on recule effaré 
vers la droite. Et Basile souriant étend ses 
grands bras, allonge ses ongles crochus et 
attend, toutes les poches ouvertes, le retour 
vers lui, des républicaine que le collectivisme a 
rendu hésitant dans leur marche en avant. 

Car il ne faut point s'y tromper. C'est la mar­
che rétrograde que certains républicains, mal 
inspirés, préconisent. 

C'est le retour vers le passé, c'est l'abandon 
successif de toutes les réformes démocratiques 
acquises, c'est le brusque recul de H> années de 
République 

Ce n'est point ceux qui font ou qui tentent de 
faire celte besogno qu'on appellera jamais des 
« républicains i>:'ogr asiates • • 

Du côlé clérical, on a trouvé une série de trucs 
Imirables pour empêcher les républicains de 

fl'fendre leurs opinions et leurs candidats. 

On s'est tenj dans le camp sacerdotal, ce 
["lit raisonnement simple et facile I suivre 
uuand on • des écui : 

« Les meilleures idées ne signifient rien quand 
"on ne peut pas les développer en public. Or, 
JIOIJSM nous ne pouvons pas empêcher les gens 
de penser, nous allons tacher de les empêcher 
Je parler et cela par tous les moyens. » 

1 Alors, dans la 3e circonscription*, Emile 
Scrive, né malin, a loué la salle de l'Alcaxar à 
Lille, celle de l'estaminet * Au Comte de Lille», 
à La Madeleine, et d'autres salles encore dont 
nous connaîtrons les noms ces jours-ci. 

La location a été faite pour trois mois, ce qui 
prouve que dans le parti orthodoxe, on ne recule 
dosant aucun sacrifice. 

Dana la 4e circonscription, M. Dansette s 

Reculant devant la location de toutes les 
salles de la circonscription, il a simplement en­
rôlé, a raisun de 3 fr. par jour et par tête une 
ou decx douzaines de faméliques aboveurs 
chargés d'empêcher par leurs clameurs, les ora­
teurs républicains de se foire entendre en réu­
nion publique. 

L'étonnant député sortant de la 4e circons­
cription a même promis une distribution gra^ 
tuile de saucisses aux électeurs de certaines 
communes, afin de stimuler leur tôle. 

Ce dernier procédé est ingénieux : Politique 
et Charcuterie, tel est la formule lapidaire qui 
résume les conceptions actuelles et géniales 
dansleur genre, de M. Jules Dansette. 

En attendant, sa bande de mercenaires fait 
de l'obstruction au fort tarif, et nous avons eu 
aujourd'hui à Quesnoy-sur Deùle, un échantil­
lon de la façon dont opère ce genre « d'em­
ployés pour boucan ». 

Chaque fois qu'un oiateur républicain voulait 
prendre la parole, des hurlements furieux 
éclataient, hurlements discordants et tout-a-fait 
dépourvus d'harmonie, ce qui choquait surtout 
l'oreille, comme dirait MasBenet. 

Ainsi, l'un des Dansetlistes miaulait en n 
bémol, un autre aboyait en ré majeur, un troi­
sième chantait en do naturel et tout cela criait, 
hurlait, grintai!, aboyait, bêlait, rugissait, a 
faire croire que la ménagerie Bidel avait en­
voyé ton personnel d animaux à la conférence 
de Quesnoy-eiir-Deûle. 

Et chose à remarquer : Il n'y avait pas un seul 
des ces bipèdes bruyants qui fut reellemet 
pays. Tous étaient venus d'Arment!ires ou 
autre point de la région. 

Quelques-uns,- toutefois, atteints sans douta 
de laryngite et ne pouvant, par suite, se faire 
entendre, se contenaient de manifester en Ire 
VignaBt. 

Et la mimique des pieds justifiait leur sa-

> Ut n* triaient p*i (tu*, mmit tous étaient payett 

Ce sont-la les nouvelles mœurs électorales. 
C'est ce que M. Dansette appelle sans doalt 

En tout cas, comme eanception de la liberté, 

t'est faible; comme moyen d'action vis-Avis 

d'un concurrent politique, c'eat profondément 

(ceeurant. 

B . LAQRILLIÈRE-BEAUCLERC. 

UN NOUVEAU MÈLINISTE 

très juste, pour M. Méline, dans lequel ce journal 
reprochait au • Père de l'Agriculture a de faire 
ses affaires au lieu de s'occuper de celles des 
sgriealteurs. 
- t/aate**~de cet irvkre, M. Baquet, disait 

«usai : « A la ta , vous saves, je finis par •veir 
tkewM fetur, aee ta* tour mm, nais peur 

excellents amis qui tremblent que Je m'expose, 
sans défense, aux foudres de M. Méline ». 

L'héroïsme de M. Baquet n'a pas été de lon­
gue durée. M. Méline, nous ne savons par quels 
moyens, l'a amené à résipiscence : et le pauvre 
homme essaie aujourd'hui de se rétracter ; il te 
met a plat ventre durant ce même « Père de 
l'Agriculture » qu'il conspuait naguère avec tant 
de véhémence. Et il tient absolument — on le 
lui a sans doute imposé — a faire publiquement 
une amende honorable humiliée et piteuse. 

Ce Baquet pousse même l'inconscience, au 

lentes et grossièi 
N'ayant fait uniquement que reproduire son 

article du Progrès agricole, nous aurions abso­
lument le droit de refuser de publier sa rétrac­
tation, d'autant plus qu'il a cru devoir l'émailler 
de quelques «pression», injurieuses A noire en­
droit. 

lui l'aumône de la satisfaction qu'il 

demande. Voici ta lettre : 

Monteur le Directeur 
du Progrès du Nord, 

protester énergie; ne ma» t coniro le pro-
[ualiiiable. et pour le moins, malhonnête 
is venu* d'user a mon égard. 
e numéro du 31 avril in Progrit du Nord, 

électorale, vous publiez, pour let besoins de IU'ÏUM 
que vous serve» un article signé de mon nom et in­
titulé • Le Père de l'Agriculture ». 

Dans est article, dont ja n'ai pas autorise la re­
production et que j'ai acril il M bientôt on an, 
— puisqu'il a paru dam le numéro du Progrès Agri­
cole du Itt mai WJl. — je reprochais à M. Melinc 
do ne pas défendre assez enerriqaement les intérêt! 
agricoles. » 

Ce qui était vrai il y a an an, ne l'est plus abso­
lument swionrdhai, et je pans* qu* le monde des 
campagnes doit tenir compte, daata une très large 

i, des efforts taite depuis lors par M. Méline 

mesure utile et depuis longtemps réclamée. * 
Si mon article du 16 mai 1877 a eu pour effet de 

me féliciter du résultat ; par contre cet article a pu 
passer inaperçu, «t M. Staline n'en est qae pins mé­
ritant à mes jeux. Quoi qu'il en soil. j * ne veut pas 
que, par la façon dont vous le présentes t vos lec­
teurs, vous en fassif* nnearme essentiellement poli-

requiers, d insérer celte protestation en 
pape, dam le plus prochain numéro du P> 

Et maintenant, Monsieur le Directe», l 

Turlaistament pas da présenter 
ellerai s"" i appellerez probablement o 

i frcidcur, jetais liilule h la tache que je m'étais 
nposùc, de défendre toujours, en dehors de tonte 
reoceupatîon politique les intérêts agricoles. Je ne 
éaavoue donc pas ce qu~ :'~ : 

Un a i l câiulat radial 
Un prêtre, l'abbé Camper, pose ta candida­

ture à Ploeermel contre le duc de Bohnn. avec 
un programme radical qui mérite d être repro­
duit : 

Nous voulons le triomiilic de la R«puhliqne. qui 
pour nous est le gouvernement logique et nécessaire 

La République a un idéal de Coi agissante et 'le 
progrès continu qui la distingue des monarques 

Je suis un républicain par conviction, par tempe-

Pour moi, te péril pjur la République est moins 
i gauche qu'a droite. 

Vis-» vis de l'Rglise, la monarchie a toujours été 
noins tolérante quels République. 

Envers les déshérites et les faibles, envers <:ooi 
lui sont impuissants S se défendre eux mêmes, la 
tepubliquo a fait pins en 25 ans que les gouverne-
•nenU précèdent* depuis le commencement rie ce 

drait être républicain. I>a République doit encore 
faire plus pour les ouvriers et les paysans. 

Deui réformes • imposant : 
t Service militaire de deux ans pour tous les 

Français sans exception ; 
Il n'est pas juste que les dis de paysans et d'ou­

vriers soient presque les seuls s faire trois années 
de service. Cetto mesure serait aussi économique 
pour le budget qu'avantagea** pour les familles. 

ï . Organisation de la caisse des retraites pour la 

Les ressources seraient fourniss par tlmpdi pro 
gressif sur les succession* et l'impôt progressif sur 

Il n'est pas jaste que les seuls travailleur* soient 
taxés d'une façon exorbitante, tandis que les gros 
rentiers ne paient que très pea. 

suppression des quatre contributions, l'abolition des 
prestations en nature, la libre circulation des bois­
sons hygiéniques : le cidre, la bière, le via. 

• - s a n s - • -, — — 

LE PONT A DROITE 

veulent bien faire quelque lumière sur ï'i 
que le cabinet Méliue réserve à la France, 
cas impossible ou se* candidats pourraient 
triompher : 

a Couper le pont a tranche, dit M. Veuillot 
' que le première po. 

seconde phi 
pont, les sectaires en voient déjà les substrue-
tions s'élever h fleur d'eau. Comment ne se­
raient-ils pat furieua du discours de M. lier 
•Marti 

La figure d* • pont Jeté k droites est bien 
trouvée, mais nous pouvons assurer Y Univers, 
et M. Barthou que les électeurs se couperont 
pas dans ce pont-là. 

(Sctjoe et rUraocllts 
souvMi sport, e'sst ls iokmff*. — Il est pi 

isse par la eoloaié américaine «• Eagedr 
t in rrané patin «pilons* m t s i M 4e long 
" «les. s s W ss&sesmsjjl ta cars* jMemV-

"^jwttfct »*"*?ï **"r_«*/tt*T> 

CONTE DU LUNDI 

e de I* lutte électorale qui est proche, fat 
ut s'accorder un peu de repos. 
Albert vient de faire apporter du Porto et des 

jils. Il te promène en long et en largi 

glace qui reflète son image. 
Le général Vaowaetgcnsesh' 

concupiscent le Porto doré. L'air béat de sa face 
bouffie le fait ressembler à un chérubin que l'Age 

Le jeune U-Tonnelle et son ami Du Jardin i( 
tieum it modestement sur leurs fauteuils, o'e-
sant bouger ni s'adosser. L'idée qu'ils se trou­
vent mêlés à la politique les intimide et le sen­
timent d'ètra 'si près de Lui, d'Albert, les rend 
gauches. 

Popaul, Je verlueui, grille une cigarette, set 
yeux gris pétillent au milieu des poils noirs, 
sourcils et moustaches, qui remplissent sa figure 
Il lance parfois avçc une bouffée d« fumée, un 

mois si profonds qu'ils restent insonda­
ble! 

Le grand patriote Jean l'Eiilé jette autour de 
lui un regnr) satisfait de rwttsWo. Il vient d'af­
firmer que les socialistes font semblant de l'être, 
qu'ils voteront tous pour Masurel plus socialiste 
qu'eux. 

Dubec cherche à attraper une attitude grave. 
Il n'y peut parvenir. L'twbitude de dire des 
chansonnettes comiques a mis à sa physionomie 
un cachet qui provoque irrémédiablement le 

: Victor, le bonapartiste, des 

nt vide 
Un domestique en gilet jaune les reinolit. 
— Allons, Messieurs, des cigares, continue 

Albert, et Vive la Répubiiq ie ! la notre, ajouta-

Tous répétèrent - Vive la République ! mais 
avec la discrète nuance restrictive qui convenait 
dans la circonstance. 

Quelques paroles furent échangées encore, 
puis, le silence ; ch'i.;uu suivait sos pensées tont 
en regardant mouler au plafond la fumée du 

Dan- la blonde fumée 

Impalpables faatétues, * * 

De kui* rêve enivrant, 

quoi rêvent-ils? 
a nuit tombait, les fenêtres étaient ouvertes 
le parc, laissant pénétrer l'air printanier, le 

it dans les arbres. Albert, 
:oup trefsaiHit,fj>aj)ns Jeannc-d'Arc, il venait 
l'entendre une veii, uste voix s^tasavet un peu 
ré le. 
Poète, prends ton iuth, et me donn-j un baieer lui 

isnit-elle. 
Hélas 1 le luth d'Albert, figuré par le pians, se 

baiser la Muse qui lui parlait a l'oreille, 
La politique allait prendre le paa sur l'art. 

Albert avait quitté sa douce symphonie ttour 
faire dans quelques jours son entrée a>i Forum 
aux sons d'une autre musique, aux acclamations 
de tout un peuple en délire, jetant aux mille 
échos ce.cri répété par cent mille poitrines; 
Vi..- Albert, vive Albert, vive Albert. 

On va vite sur l'aile du rêve. Il se voyait élu, 
porte en triomphe par de jolies dévotes, béni 
par des évéques auxquels il avait ménagé de 

nibtre, puis... qui sait? Grévy était 
(Jarnot, ingénieur, Casimir, rentier, Feux, tan­
neur, le tour d'un industriel était proche peut 

Console-toi, Muse, ajouta-t-il, 

tous les assistants. 
Il avait compris : Joseph prends la Utile, etc. 
On passe avec indulgence sur ;ette sortie in­

compréhensible du père Joseph, dit l'Eminence 

Lui-racine n'insista pas, car, au moment de 
l'incident, son esprit suivait aussi toute une 
longue file de souvenirs et de pensées. 

Il se rappelait 1870. A cette époque il fabr't-
au.iit lucralivement des harnais et desselles, 
comme aujourd'hui. Il est vrai que d'autres, 
pendant ce J^nps, attrapaient des balles et se 
luisaient geler les pieds sur les grandes roules 
pour la défense de la Patrie. 

Il ne pouvait en faire autant, lui. Sa pairie 
é«aH h lii'l̂ 'ique Depuis il devenu Français. H 
n'était pas mal avec Dron. Mais comme Drou 
n'a pas de chevaux, il défend Albert qui en a. 
Brcl, il en était arrivé à passer en revue toute 
la cavalerie de Tourcoing, il avait constaté 
qu'elle appartenait toute aux gens bien pen­
sants, nuance Albert, et il voyait, grâce 

affliK 

frétillait d'aise. 
Cependant les autres 

maître. Charlea parlait femi 
jurgations de Popaul le 

malgré les ob-

fut attirée par 

pas d'un lutb de poète. C'était 
Jean l'Exilé qui s'était endormi dan 

! I s'écria Jean e 

— J'ai rêvé que Joseph et Filiese travaillai 
travaillaient à perdre haleine. De grosse* g 
tes leur coulaient le long de la figure et 
laient sur leurs doigts. 

C'était le jour des élections. Dehors, on 
tendait les porteurs de bulletins crier : Votes 
pour Masurel l Votes pour Dron 1 Votes pour 
Devraignel Vive la Sociale 1 Vive la Répu­
blique! Conseillers, ouvriers, votes pour les 

Félisse ne travaillaient plus, nuls feue 
comment, il» se trouvaient près «Ynae wrvte, 
qu'lTs ouvrirait MUS la tvrvtilltarce des sut» 

bres du bureau. Vous jugerei de ma stupéfac 
tion lorsque je vit u r l i r . . . 

— Quoi, quoi, dirent les assistants h la fois f 
Une belle veste, blanche et jaune, ample et 

longue, avec des sous-pieds en vache v 
des parements en cuir Je Russie et des i 
ta peau de crocodile. C'était l'ouvrage de Joseph 

oMiffc*. A ce moment j'entendis des cris sortant 
de mille poitrines de Vive Dron, vive la Hépi 
blique, et je m'éveillai. 

— Qu'en penses-tu, ma vieille branche, ajoo-
ta-t-il, en tapant sur le ventre d'Albert ? 

— Je pense, Monsieur, que vous n'êtes pas de 
mon mande, dit Albert interloqué. 

Et il donna congéau grand patriote ainsi qu'à 
autres amis h qui l'histoire de ce songe avait 

Jeté un froid. 
On i lit si Albert dormit cette r M * . 

Nos Dépêches 
Par Fil Tèlèohonique spécial 
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GUERRE 
sstna 

l'Espagne et les Etats-Unis 
A la dernière séance da Sénat espagnol 
iiirtir; on iliBfluUit le bill «rindeiunité 

pour la politique libémle que le ministère 
Sagasla a inaugurée à Cuba avant la 
gaetri*, te général Wcyler a saisi cette 
occasion de prononcer son apologie. Il 
s'est défendu d'avoir commis aucune 

n t é ; s B i donné l'ordre de fusiller 
beaucoup de prisonniers de guerre, dit-il, 

c'étaient des assassins et des in ce n-
dkiresl... » Il condamne hautement l'au­
tonomie; il aurait dompté l'insurrection 
•Ion lui eu avait laissé le temps! 

' "nsi, à cette heure, cette politique 
aveugle et féroce s'affirme encore ; eVst le 
système Weyler, pratiqué par lui-même 
et par d'autres, qui a amené l'insurrection 
de Cuba et les périls d- la patrie, et l'au­
tonomie de M. 8'g»sta nfa qu'un tort, 
•'est de n'avoir pas été proclamée dix ans 
plus tôt. 

H D. 
Çèmonstrations pktpniques 

Le Lu/fan Bureau nous a communiqué , 
autre part, la dépêche suivante ; 
Londres, 30 avril, 8 h. 80 soir. — Le port de 

Csbanas, a trente-cinq milles h l'ouest de la 
ne, a élé bombardé.hier. Les forts ont été 

démolis. Le torpilleur Porter est entré dans ia 
'paie pour reconnaître deux batteries armées de 
anons à tir.rapide. Celles ci ont ouvert le feu, 
uquel te New- York a répondu avec tes canoës 

de six douces. 

Madrid, 1er mai. — Comme pour les affaires 
de Matitnzns et de flanlenns, les démonstrations 
de l'escadre américaine devant Puesio-Cnbonas 
et Cienfucgos n'ont pas été en réalité des bom­
bardements. 
' A Puerto Gibanas, le v.iisseau amiral letfew-
York, effectuant une tournée avec les lorpu-
leurs Porter et Ericson pour surveiller les mou­
vements des Espagnols, a tiré trois obus sur ce 
qu'il croyait être des ouvrages de fonifirnlion 
et n'a reçu aucune réponse. A cela se borne le 
bombardement. 

A Cienfuegos, villi- comptant 83,000 habitants 
ffuire ne parait pas avoir été plus sérieuse. Ce 

port de la cote méridionale d<? Cubn, situé A 221 
kilomètres su sud-est de la Havane, ett tout au 
fond de la baie de Jagua, belle rade de 65 kilo­
mètres carrés, mais-dont l'entrée est étroite et 
tortueuse. Cienfuegos a été fondé 

ent du siècle par le français du Clouet, avec 
te colonie de BasqoM, de fiateons et de Béar-
lit réfugiés de Si Dominique. . 
I.c Dolphin a saisi U goélette espagnole Lola, 

qui allait a la ïlavane. 
Les trente-cinq voyageurs pris sur le Panama 
ront envoyés comme prisonniers au forlTailor 

. -ur avoir quitté New-York ai 
faire la guerre. 

DERNI RE HEURE 
Une battep'te espagnole 

Cstnonuéo 

ludrifl, 1er mai. — Une dépêche officielle de 
larane dit qu'un navire américain u citionni' 

la batterie située à l'entrée de Cienfuegos. Il i 
epoossé par trois canonnières qu' 
s du port. t 

noire colé, dit la dépèche, noi 

Les premiers prisonniers 
- D'après une dépêche offt-

quel un colonel, un major, six officiers, 
sergents, cinq soldas qui ont été faits prison-

BATAILLE NAVALE 
DÉFAITE DES ESPAGNOLS 

New-Yo'k, l*r mai. — S Ion nn bruit, 
non encore confirmé, une bataille rangée 

lieu entre les escadres américaine e' 
espagnole prés de Manille. Les t£sp«gnoli 
auraient été battus avec une perte de 
2,000 hommes. De leur côté l*s Améri­
cains au.aient perdu 2 vaisseaux et 600 
hommes. 

irtemenf, od il n'arait cessé de représenter 
trrondissement de Retbel, jusqu' .„« entrée 
. Sénat, en janvier dernier. 
Républicain éprouvé, i) jouissait d'une grande 

ealtenr et fabricant de sucre, il a donné _ _ 
vive impulsion au progrès dans son arrondisse 
ment par son exemple et par ses conseils. 

CHpjpiie 
Manœuvres de deux jours du 43e 

régiment d'infanterie 
Les quatre bataillons du 43e régiment d'in­

fanterie exécuteront séparément, aux dates ci-
après, des manœuvres de deux jours avec can­
tonnement aux environs de Lille 

1er baUilion. — Dates : 10 et H juin. Can­
tonnement : Templeuve. Ujpotbése générale : 
UD parti ennemi, composé de cavalerie et de 
groupes d'infanterie, est signalé aux environs 
d'Orchies. Le gouverneur envoie un régiment 
de la défense mobile <43; régiment d'infanterie) 
pour reconnaître la force de ce parti et, si pos­
sible, le refouler sur l'Eseaut. 

3e bataillon. — Dates ; «7 et 18 mai. — Can­
tonnement : Quesnov-Bur-Deûle. — Hypothèse 
générale : Une colonne ennemie est signalée 

gauche de la Lys, entre Neuve-Eglii 
obile 

Une colonne 
Cvsoiog. Bouvinei. Une division du camp're­
tranche est envoyée û sa rencontre. 

4e bataillon : Dates 10 et U juin. — Cna-
nnement : Comines. — Hypothèse générale : 

Une colonne ennemie se dirige sur Armentières 
par la route de Meoin, Wervick, Comines, Pre-
linghien. Une division venant d'Armentièrea est 

Bans ces diver 
de bataillon dom 
le terrain, et feront exécuter des attaques et dé­
fenses de lieux habites, des alertes, des marches 
rétrogrades, etc. 

Les produits da la a laïque * 
Nous lisons dans le Bulletin de l'Enseigne­

ment primaire : 

Berthcn — Le jeone Demol Elie, âgé de 12 ans, 
i I école de garçons de Bertheo, a trouvé daraiére-

int avec sa chaîne. It s'est empressé de Taire part 

son propriétaire. 
Darignu*. — La ter aril 1888, ls jeans Sesps. 

Antoinette, 4gée de l£ ans, a troav*. en M rendant 
•a classe, on porte-monnaie contenant 1 fr. 95 
qu'elle s'est empressée de remettre h l'institutrice. 

Jfsij»i«fHtft. — A la sortie ds ls confi-rae/s faita 
k fétoisW • s t y l i s a * . » S» 11 I I M I fi il) S | 

i-a hier, Albert, Ige de 18 an*, maçon, domtefflé fe 
alplaquet, ancien e éve de l'école st actuellement 

oteuant lit fr. £0. qu'il s'est empreaié de remettre 
_ l'instituteur. Celai ci S rends e» porte-monnaie, 
quelques moments après, t celui qui Tarait perdait 

Le mardi 22 mars, h midi, le' jeune 
Albert Choqaet, â)te de 8 ans. élève de l'école pn-
Mique de harçons dn Seclin, a trouvé dans an nre 
m porte monnaie contenant 37 fr. Il s'est empressé 
e porter sa tronvsille t la mairie. Qat-lques nearas 
près, le propriétaire, nn ouvrier, ett rentre en pos-

iche cette étiquette r.. 
Le corps éleeio'-v *ti 

qu'il est entendu jue 
quer. 

asurel, nous avons eu • soin de ne tenir auetsa 
impie de la proportion de femmes et d*«a> 

Qtielle grossière aorte de sortie 
l i , confrère, et combien nous vous 
de noua fournir l'occasion de démasquer «as» 
fois de plus la fausse générosité de votre tStSf 

Nous avons tenu compte des femmes et de* 
ifinls et ce qui le prouve c'eat que noo 

défalquons pas du chiffre global par voua It._ 
les gros traitements des employée 

Assimilant tes employés, directeurs, ete., stem • 
ers, nous avons fait entrerieurs traite* 
i, de beaucoup supérieurs aux lesMtetresk* * 
ivriers, en compensation des femmes et de* , 
ts des usines Mature). 
IOIIS avions défalqué ces gros traitenteeta 
tenons arrivé t cette conclusion : c'est - M 

la moyenne des salaires ouvriers dans te» -
i Masurel, l'est paa de deux francs par 

me i que voira philantrope diplômé, aVest . 
est pas un, et qu en étalant saom pudeur te eut* , 
voua jiigiextire un gros chiffre de salanre, vetm , 

4 e c i r c o n s c r i p t i o n <1V L i l l e 

M. Albert-Maxime LECOMTE 

Mort d'un sénateur 
Paru, ter mai. — Nous avoos le regret d'an­

noncer la morl, a l ige de 50 ans, de H. Ltnnrd 
s-naleur des Àréetoftee, M étml entré dana la 
ne Bubtique en l**8cemuM dépeté de se dd-

Comme les peuples heureux et les hommes 
•unes, M. Albert Lecomte n'a pas d'histoire. 
lais il uromet de marcher sur des trsces très 
Ecommandables et il tient déjà beaucoup. 

On a pu l'apprécier dans les trois cantons 
'Armentières, de La Bassée et de Quetaoy, où 
I a tenu dana les principales communes, des 

netteté. 
Né dans le canton de Bavai, comme son père, 

M. Albert Maxime-Lecomte a vingl-sit ans. 
Il a commencé ses études au collège d'Aves-

nes et lea a terminées au lycée Balai Lesda 
Puis il It son droit et passa par l'Ecole libre 
des sciences politiques, il est aujourd'hui avocat 
et sea débuts au barreau on' élé remarqués. 
Les délégués des Ligues républicaines et Cercles 

de la circonscription, après diverses tentstives 
pour susciter uae candidature locale, ont a plu­
sieurs reprises insisté, faisant appel a son dé­
vouement. On sait comment il s est décidé à 
accepter de tenir le drapeau de la République 
progressiste et avec quelle sympathie ont été 
accueillies ses déclarations franches et catége-

TEL comblons beaucoup sur te succès de cette 

8 e circu>ii*>crlp>ai«m ato IMm 

E Miuarel u i a plu éfÙTOfitf. 
• N equivoquoos pas » eov 

Journal de Roubaxx d'hier. 
Mais,cher confrère.c'eat ee 

lassons de voua demander d 
ment de la période élet 

C'est i 

loi, ni vous, avet voulu écoutes». 
Nous sommes donc très heureux da savoir qo* , 

jetant le masque — le ferea-voua loymlaaasstt t 
Le candidat du pape, La Croix et veuaise** 

nal de floubaix, n'allés plus équîvoqoer. 
Une fois n'eat pas coutume, sojrsa persajadé , 

ne nous voua en sauroM gré. 
Puisque voua voulez être franc, arimsiistessl 

ir nous déclarer, oh! mais sans embêtas, aipv 
'r.'mcnt quels tont (es cnfagemeuls qoe tet 
blancs ii, dont vous êles l'un des orgeats*, assi -

fait prendre a M. Maéurel en échange de l e s n _, 

e intelligent a pu en tirer. 

l'avenir. S'il e 
qu'ils sentent Bien qu'en loi, la e 

républicaine est inébranlable, que ries) *e tt> 
fera changer et qu'i' 
irréconciliable des e 

Ahl ils savent h 
in*, accaparé Mai 

i de la République, 
s réactionnaires swi 
ut ce que Droa s fait 

i pays et la République. C'est 
parce qu'ils le savent, i 

nos institutions républicaines tronveroot 
jours en lui le pins ferme des «OHUMS, 
ls cherchent h le faire disparaître de le> 

scène politique. 
" donc se Isissera prendre k une ma n sea 

issi grossière ? Qui doneosers mettre est 
parallèle èrépubli de Dron, et celui 

;nd une rnarqu*1, pnr Masurel dans le seul 
t de tordre le cou à la R>ptibliqui 

un électeur rép-iblicii" donnera dana la 
ir nos institutiosHi 
pas houspiller par 

lesnto'icj aux abois. 
apportera à M. Dron avec le UsaeM-

gmge de sa sympathie l'assurance de sa votx. 
Il y va du salut de la République I M feu' vo­

ter pour Dron I Voter pour Iji, c'eat voler pouer 
ls République. 

piiV 

Vive la République t A baa Masurel t 

Ri maintenant, pnisqn' 
-Quelle 
allons poser une question a M. Mn^ural, 

ent le républicain (f) Jemrmalde Atm-

II est bien compris, bien entendu que M- M* 
même temtis que l'homme i» pane, 

de La Croix et di 
us gens repoblici 
e aussi de M. Mél 
Or M. Méline est I adversaire de l'imoOt ta» t» 

iu, cela» qui serait payé par tes riche-, pas* 

M. Masurel de ne pas disjoindre le 

opinion 
Méline. 

qu est mon fusil ? — J 
nal de Roubaix. l'a dit. Noos atlendoaa | 

Electeurs, voua v 

Un candi'iau désts/rate-direUea 
A rapproche des élections législa 

*T8ïes-cAré(ien." 
Petit-Château, r 

•crie démocratique • ni .cm • y_pj 
lude que prendrait leur parti datte la _ 
'lectorate. 

Trois svis furent émis 
candidat, t- s'sl 

B, M. Mesurai M I 

Toutefois, on devait prendre 

�fr.1t

